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f Jean Alphonse Fayre
1815—1890.

Notice biographique par Lucien de la Rive,

Jean-Alphonse Favre est né à Genève en 1815.
Son père, Guillaume Favre, était un bibliophile
distingué dont l'érudition et les savantes recherches ont
exercé une heureuse influence sur la culture des lettres
anciennes dans notre pays. Sa santé délicate dut être
ménagée durant la période des études publiques, et
c'est probablement en maniant une collection de minéraux

que son père avait formée dans sa jeunesse que
l'enfant prit le goût de la science à laquelle il devait
se vouer. En 1839, Alphonse Favre s'était choisi pour
carrière l'étude de la géologie et allait à Paris y
poursuivre sa vocation. La géologie stratigraphique et
l'enseignement d'Élie de Beaumont furent l'objet principal
de ses occupations. Disons ici que les vues de l'éminent
professeur n'allaient pas tarder à se trouver en contradiction

avec • les idées nouvelles que les travaux de

Mérian, Studer, Escher, sur la géologie des Alpes,
commençaient à faire prévaloir et dont le jeune savant
genevois allait devenir un des adeptes les plus zélés.
De retour à Genève, Favre commença sans retard à

utiliser, par des recherches sur le terrain, ses connaissances

théoriques. Sa première publication, qui a pour
titre: »Remarques sur les anthracites des Alpes«, fait
partie des mémoires de la Société de physique et sa
date de 1841 est celle aussi de l'entrée d'Alph. Favre
dans notre Société. Un second mémoire, publié deux
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ans plus tard, est intitulé: »Considérations sur le mont
Salève et sur les environs de Genève«, Ces deux études»

la première surtout, méritent une mention particulière,
On sait que l'association apparente, sur divers points
des Alpes et en particulier dans le gisement devenu
célèbre de Petit-Cœur, de schistes renfermant des végétaux

de l'époque houillère et de schistes argileux
calcaires contenant des bélemnites, avait conduit Klie de

Beaumont et d'autres géologues à considérer comme
contemporaines la flore houillère et la faune jurassique,
ce qui équivalait au renversement des lois fondamentales

de la paléontologie. Dans les recherches sur les
anthracites, Favre entrevit clairement la solution de

cette importante question dans le sens où elle se
formula trente ans plus tard: »En supposant, lisons-nous
dans ce mémoire, un plissement dans les couches de

terrain, on peut trouver un moyen de concilier entre
elles les différentes observations sans faire remonter
les bélemnites aux formations antérieures au lias et
sans diminuer en rien l'importance des végétaux
fossiles.«

En rappelant dans l'ordre chronologique les faits
les plus importants de la carrière scientifique de Favre,
il faut placer ici sa nomination de professeur de

géologie à l'Académie de Genève en 1844, fonctions qu'il
conserva jusqu'en 1851. Il dut se retirer dans des

circonstances où la direction de l'instruction publique usa

ènvers lui de peu de courtoisie. Professeur bien maître
de la matière qu'il enseignait, Favre apportait dans ses

fonctions le zèle qui lui était naturel et dans les exercices

pratiques, dans les courses faites sur le terrain
avec ses élèves, l'affabilité, l'entrain, la gaîté
contagieuse du professeur laissait aux étudiants un souvenir

attrayant qui ne nuisait en rien à leurs études.
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De 1847 à 1867, les titres des mémoires du

géologue, insérés pour la plupart dans les Archives,
indiquent que le champ d'exploration qu'il avait choisi
était celui où de Saussure a inauguré l'emploi de la
méthode scientifique dans les recherches géologiques,
les Alpes de la Savoie. Il s'agit ici de l'œuvre la plus
importante de Favre, de celle il laquelle il s'est
consacré le plus entièrement et pour laquelle il a dû

accumuler lentement, sans tenir compte ni du temps ni
de la fatigue et sans mesurer peut-être d'avance la
grandeur de l'entreprise, une somme très considérable
d'observations personnelles. La carte géologique des

parties de la Savoie, du Piémont et de la Suisse
voisines du Mont-Blanc à l'échelle de 1 : 150,000 fut publiée
en 1862/L'ouvrage qui fut terminé cinq ans plus tard
et qui est l'exposé des recherches dont la carte avait
interprété les résultats, a pour titre: »Recherches
géologiques dans les parties de la Savoie, du Piémont et
de la Suisse voisines du Mont-Blanc«, et se compose de

trois volumes de 4 à 500 pages chacun avec un atlas de

32 planches. J'emprunte le passage suivant à une

appréciation du géologue Charles Martins: »Pour chaque

groupe de montagnes, pour chaque sommet remarquable,
il nous fait assister aux assauts qui leur ont été livrés
par les savants. On suit le travail et le développement
de la pensée géologique et l'on voit les progrès généraux

de la science se réfléter nettement dans la
connaissance toujours progressive d'une localité restreinte.«

Qu'on nous permette encore une citation choisie
dans les recherches géologiques elles-mêmes relative à

une excursion à l'Aiguille de Glière. »Je fis une longue
station au sommet de cette aiguille, jouissant de divers
points de vue, soit sur le Mont-Blanc, soit sur la chaîne
des Fiz et du Buet, dont les hauts sommets encadrent
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les montagnes les plus éloignées de la Savoie, de
manière à former une succession de magnifiques tableaux.
Je considérai longtemps avec un inexprimable plaisir
cette scène majestueuse, mais, tout à coup, je remarquai

au N.-E., dans l'une des Aiguilles Rouges, une
structure qui me ramena subitement à un autre ordre
d'idées, non moins grand et non moins relevé que la
rêverie où m'avait plongé la contemplation que j'avais
sous les yeux. Je voyais toutes les Aiguilles Rouges
formées de gneiss en couches verticales; je les examinais

avec la lunette, lorsque je fus frappé de l'espèce
de chapeau que portait la plus élevée. Ce chapeau est

formé par des couches presque horizontales reposant
sur les tranches du gneiss qui compose le corps de la

montagne. Je crus reconnaître du calcaire ou des

ardoises, mais mon guide Couttet assurait qu'on ne trouvait

ni calcaire ni ardoises dans ces montagnes.« Nous
voudrions pouvoir transcrire ici le récit complet de

cette découverte géologique qui avait une signification
importante pour la structure du massif du Mont-Blanc.
Favre entreprit l'ascension de l'Aiguille Rouge et, sans
se laisser décourager par un premier insuccès, parvint
quelques jours plus tard à très peu près au sommet
et toucha de la main les calcaires qu'il avait devinés
de loin.

Il n'est pas, semble-t-il, hors de propos de

rapprocher ici l'auteur de la carte du Mont-Blanc de sou

grand devancier de Saussure par l'analogie du but que
tous deux se sont proposé et du tempérament
scientifique qui leur a permis de l'atteindre. Qu'on relise la
»Notice sur de Saussure« lue par Favre dans la séance

générale du Club alpin suisse réuni à Genève en 1869

et on y trouvera tel passage qui fait penser aussi à

celui qui l'écrivait. »Depuis ce moment, lisons-nous, de
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Saussure fit chaque au née, de 1760 à 1779-, une expé ¬

dition dans les Alpes. Voyez-vous ce jeune homme de

vingt ans sortant des remparts de notre vieille cité,
seul et à pied, pour aller à Chamonix.« Plus loin:
»Tandis qu'il se dirigeait vers Chamonix, son esprit
était, agité par les pensées qui devaient le porter au

rang d'associé étranger de l'Académie des sciences de

Paris, a Et enfin: »Le voilà parti et pendant dix-neuf
ans il observe avant de publier; malgré sa modestie,
il a foi dans sa méthode.« On ne devine si bien chez
les autres que les sentiments qu'on a éprouvés soi-
même et ces lignes me semblent presque un aveu
involontaire que la persévérante énergie de Favre, sa

clairvoyance scientifique, sa scrupuleuse réserve devant
les solutions trop hâtives et, il faut l'ajouter, sa
brillante carrière couronnée par sa nomination de

correspondant de l'Institut servent assez à confirmer.

L'étude géologique du canton de Genève fut pour
Favre, à partir de 1870, l'un des principaux objets
d'une seconde période d'activité. Deux volumes substantiels

intitulés : »Description géologique du canton de
Genève joints à la Carte géologique du canton de
Genève« furent le résultat de l'inspection minutieuse des

terrains et du soin avec lequel il se faisait un devoir
de recueillir tous les renseignements locaux que les
fouilles d'un puits ou d'une tranchée.lui fournissait. Il
utilisait ainsi des matériaux qu'il avait accumulés
depuis le commencement de sa carrière. Il n'est pas sans
intérêt d'ajouter que les courses du géologue étaient
en même temps les promenades du cavalier et que
Favre excellait dans Part de l'équitation, qui resta
longtemps son délassement favori.

»La carte de l'extension des anciens glaciers du
revers septentrional des Alpes suisses« est l'ouvrage de
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Favre qu'on doit mettre peut-être au second raug après
la carte des Alpes, Elle obtint, avec la carte du canton,

une médaille d'or à l'exposition de Paris en 1878.

Il s'agissait de fixer l'espace occupé, au moment du

plus grand développement de la période glaciaire, par
chacun des grands glaciers des Alpes suisses en utilisant

tous les vestiges qu'ils ont laissés: blocs
erratiques, moraines, stries. La plupart des géologues
suisses prirent part à ce travail par leur collaboration
empressée. Le territoire de chaque glacier correspondant

aux rivières et fleuves suivants: Rhône, Arve,
Isère, Rhin, Linth, Reuss et Aar, a été délimité et
reporté sur la carte fédérale à 1 : 250,000 avec une couleur

spéciale. C'est ainsi que le glacier du Rhône
s'étendait du côté de la France jusque près de Valence

et, d'autre part, couvrait la plus grande partie de la
plaine suisse jusqu'à Waldshut et Brugg. Il convient
ici de rappeler que la disparition des blocs erratiques,
ces témoins des mouvements glaciaires, préoccupa Favre,
et qu'en collaboration avec Soret et Studer, il provoqua
la formation de comités ayant pour objet la conservation

de ces restes des époques passées.

Pour compléter cet aperçu des travaux de Favre,
il faut, en revenant en arrière, énumérer ses
contributions les plus importantes aux branches spéciales de

la géologie. Nous citerons ses »Observations sur les

Diceras«, ses »Recherches sur les minéraux artificiels«,
son »Mémoire sur les tremblements de terre ressentis
en 1855«, celui sur l'homme préhistorique intitulé:
»Station de l'homme de l'âge de la pierre à Veirier«
Rappelons enfin ses »Expériences sur les effets de

refoulements ou écrasements latéraux en géologie«, études
alors nouvelles par lesquelles il a cherché une
démonstration mécanique du soulèvement des montagnes et
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du renversement des couches géologiques. Elles sont à

signaler au nombre des premiers essais pour reproduire

artificiellement les mouvements de l'écorce
terrestre.

Les distinctions honorifiques vinrent sanctionner des

travaux si variés et si importants. Rappelons seulement
-qu'il fut nommé en 1874 membre étranger de la
Société géologique de Londres, en 1879 correspondant
de l'Institut et décoré de l'ordre de la Légion d'honneur

en 1881. Il fit partie, dès sa constitution en 1859,
de la Commission pour la carte géologique suisse, en
fut longtemps secrétaire et succéda à Studer à la
présidence. Il était un membre assidu de notre Société et
a rempli les fonctions de president à deux reprises en
1866 et 1876. Il s'intéressa à la fondation du Club
alpin suisse, dont il fut un des présidents. Il présida
aussi la réunion de la Société géologique de France qui,
en 1875, se tint à Genève.

Favre était de ceux qui, par leur caractère et leur
éducation volontaire s'appliquent et réussissent à voir
le meilleur côté de choses. Il était fait pour l'action et
l'activité est, en effet, le secret des optimistes. Sa

gaîté, son enjouement en même temps que sa courtoisie
attrayante restent vivement liées à son souvenir dans
la mémoire de ses amis. Il eut le mérite de ne pas
se laisser accaparer par la science, ou plutôt d'y
trouver un élément de plus à taire concourir à la
satisfaction de ses goûts de société. Ses relations avec
de nombreux savants étrangers et suisses, qui
trouvaient dans sa villa des Ormeaux, à Pregny, une hospitalité

toujours accueillante, furent souvent pour les
Genevois l'occasion de ces rapprochements personnels
avec des hommes distingués, qui ont leur importance.
Mmc Favre, fille de M. le Syndic Rigaud, s'était associée
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dans une mesure peu commune aux travaux de son
mari. Elle avait compris comment l'affection peut
s'affirmer par une influence encourageante, doubler l'énergie

du savant et lui donner foi en lui-même. La
carrière de Favre a été fructueuse et prend sa place au
premier rang dans la science genevoise. Il a eu la
satisfaction de voir son fils aîné, M. Ernest Favre, notre
collègue, s'engager dans la même carrière scientifique
que lui et la géologie devenir ainsi une partie de

l'héritage paternel. Ses sentiments affectueux et simples,
ceux qui trouvent leur satisfaction naturelle dans le
cercle intime de la famille, lui rendirent plus facile,
nous dirions même plus douce, l'épreuve des dernières
années de sa vie, lorsque la maladie de l'âge lui eurent
enlevé les forces nécessaires au travail. Dès 1888 la
maladie s'aggrava et en juillet 1890 Alphonse Favre
s'éteignait enlevé à l'affection de ses enfants, vivement
regretté par ses nombreux amis et en particulier par
ses collègues dans notre Société 1.

f Victor Grilliéron.
Le 26 mars 1890 furent rendues à la terre les

dépouilles d'un membre les plus actifs de notre société.
Victor Gilliéron naquit à Genève le 30 mars 1826:

issu de parents peu fortunés, il fut de bonne heure
obligé de se créer une position. Son intelligence, son

amour pour le travail, lui tracèrent bien vite un chemin
fertile; nous le voyons déjà à l'âge de 17 ans occuper
une place d'instituteur. A Lutry il épouse Mlle. Méry
Ganty; en 1849 naît Alfred, le futur professeur à
l'académie de Lausanne, mort en Turquie, victime de cette

1 Liste des publications scientifiques de Alpli. Favre. Voir
le catalogue de 1883 de publications des membres actuels de la
Société de physique.
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